
Est-ce par la conscience qu’il faut définir l’homme ?
La définition de l’homme a toujours été un sujet de débat continu et de grande curiosité parmi les philosophes, les scientifiques
et les penseurs. L’une des principales voies envisagées pour caractériser l’homme est son sens de conscience. Plusieurs
conceptions  de  la  conscience  humaine  ont  été  proposées  au  fil  du  temps,  soulignant  son  rôle  primordial  dans  notre
compréhension  de  nous-mêmes.  Cependant,  la  question  demeure  :  Est-ce  par  la  conscience  qu’il  faut  définir  l’homme ?  Au
cours de cette dissertation, nous allons explorer différents aspects de cette question. Dans un premier temps, nous étudierons
les diverses conceptions de la conscience humaine. Ensuite, nous analyserons l’importance de la conscience dans la définition
de l’homme. Par la suite, nous nous pencherons sur les limites de la conscience dans la caractérisation de l’homme. Enfin, nous
examinerons d’autres critères complémentaires à la conscience qui peuvent également contribuer à définir l’homme.

I. Les différentes conceptions de la conscience humaine
La philosophie moderne, bien avant que la psychologie ne se constitue en tant que science indépendante, a proposé plusieurs
conceptions de la conscience humaine. Descartes, par exemple, identifie la conscience à la pensée. Il définit l’homme comme
une  «  chose  qui  pense  »,  ce  qui  signifie  selon  lui  un  être  doué  de  conscience.  Ce  point  de  vue,  parfois  appelé  «  cogito
cartésien »,  a  ouvert  la  voie  à  une réflexion profonde sur  la  nature de la  conscience humaine et  sur  son lien avec l’identité
personnelle.  Adopter ce point de vue signifie que définir  l’homme revient à le différencier par sa capacité particulière à être
conscient de ses propres pensées et de ses actions.

De son côté, la philosophie empiriste britannique a donné une autre vision de la conscience. Locke voit la conscience comme
une sorte de lumière intérieure qui nous montre ce que nous sommes et ce que nous faisons. Il la présente comme un juge
infaillible, capable de distinguer le bien du mal. Pour Locke, la conscience serait ce qui nous permet de nous percevoir nous-
mêmes  en  tant  que  nous-mêmes,  et  non  comme  une  autre  personne.  Nous  sommes  donc  définis  par  notre  conscience  qui
témoigne de notre identité individuelle.

Cependant,  l’idée  que  la  conscience  est  la  clé  pour  définir  l’homme  a  été  remise  en  question  par  certaines  perspectives
philosophiques contemporaines. Par exemple, Nietzsche critique l’idée que la conscience constitue l’essence de l’homme. Pour
lui, la conscience est une simple surface, un « rideau » derrière lequel se joue la véritable vie psychique, faite de désirs et de
pulsions aveugles. Cela signifie que la conscience n’est pas quelque chose qui définit l’homme, mais plutôt quelque chose qui
voile sa véritable nature.

II. L’importance de la conscience dans la définition de l’homme
Malgré les critiques et les différentes visions de la conscience, on ne peut nier que celle-ci joue un rôle crucial dans la définition
de ce qu’est être humain. En effet, la conscience nous distingue des autres créatures vivantes en ce qu’elle nous permet de
réfléchir  sur  nous-mêmes,  de  nous  analyser  et  de  nous  juger.  Comme  Kant  le  disait,  l’homme  est  le  seul  être  qui  doit  agir
conformément à la représentation de certaines lois, c’est-à-dire, il est le seul être doté de conscience morale. Cela signifie que
notre conscience fait de nous des êtres rationnels et moraux, capables de distinguer le bien du mal.

En outre, la conscience de soi dispositif unique qui permet à l’homme de se distinguer et de se détacher de son environnement.
Sans la conscience, l’homme ne pourrait pas définir et comprendre sa place dans le monde, ni discerner sa propre individualité
par rapport aux autres. Elle permet également à l’homme de se projeter dans le temps, d’avoir un passé et un avenir, ce qui
est une caractéristique uniquement humaine.

Cependant, il est important de noter que la conscience n’est pas uniquement un phénomène individuel, elle a également une
dimension sociale. En effet, comme le souligne Hegel, nous prenons conscience de nous-mêmes à travers les autres. C’est en
interagissant avec autrui que nous pouvons nous reconnaître comme des êtres conscients et autonomes.

III.  Les  limites  de  la  conscience  dans  la  caractérisation  de
l’homme
Cependant, les critiques de la conscience comme déterminant essentiel de l’homme sont nombreuses et font valoir certains
problèmes et limites de cette approche. Par exemple, Freud a mis en évidence l’existence de l’inconscient, une partie de notre
esprit qui échappe à la conscience. Selon lui, nos actions et nos choix ne sont pas toujours le reflet de notre conscience, mais
sont souvent déterminés par des désirs et des motivations inconscientes. Cela remet en question l’idée que la conscience est
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ce qui définit l’homme, puisqu’elle n’est plus considérée comme l’unique moteur de notre comportement.

D’autre part, il  n’est pas raisonnable de réduire l’homme uniquement à sa conscience car cela reviendrait à ignorer les
nombreux autres aspects qui contribuent à notre identité humaine. Par exemple, nos corps et nos caractéristiques biologiques
sont d’importants déterminants de qui nous sommes. En outre, notre identité est également façonnée par nos relations
sociales, notre histoire et notre culture, autant d’éléments qui dépassent largement le cadre de la conscience individuelle.

Enfin, l’homme n’est pas toujours conscient de lui-même. Il  y a des moments dans la vie, lors d’un sommeil profond ou sous
anesthésie, où la conscience semble s’éteindre. Pourtant, on ne cesse pas d’être humain pendant ces moments. Cela suggère
que la conscience n’est pas une condition sine qua non de l’humanité.

IV. Les autres critères complémentaires à la conscience pour
définir l’homme
Cela nous conduit à la question cruciale : si la conscience ne suffit pas à elle seule pour définir l’homme, quels autres critères
devrait-on utiliser ? Un aspect fondamental de l’homme est sa nature sociale. Aristote a souligné que l’homme est un animal
politique, c’est-à-dire qu’il vit naturellement en société. Cela se reflète aussi bien dans notre besoin inné de communiquer avec
les autres que dans notre capacité à collaborer pour atteindre des objectifs communs.

Par ailleurs, l’homme est aussi par nature un être doté de pensée et de raison. Ce qui caractérise l’homme selon Aristote, c’est
sa capacité à raisonner. Cela implique la capacité de faire preuve de logique, de formuler des arguments et de résoudre des
problèmes.

Ensuite,  la  nature  biologique de l’homme joue un rôle  important  dans  sa  définition.  L’homme est  un organisme vivant,  doté
d’un corps et d’un cerveau qui lui permettent d’avoir des perceptions, des émotions, des désirs et d’agir dans le monde. Il
s’agit donc également de considérer l’homme sous l’angle de la biologie et des neurosciences, qui mettent en évidence les
mécanismes neuronaux et biologiques qui sous-tendent notre conscience.

Enfin, l’homme est avant tout un être culturel. Pour le philosophe allemand Wilhelm Dilthey, ce qui distingue essentiellement
l’homme de l’animal, c’est sa vie historique, fait de traditions et de cultures. C’est à travers la transmission culturelle qu’un
homme devient réellement humain, en assimilant les connaissances, les croyances et les idéaux de sa culture.

Conclusion
En somme,  s’il  est  indéniable  que  la  conscience  joue  un  rôle  crucial  dans  la  définition  de  ce  qu’est  l’humain,  il  ne  s’agit  en
aucun cas d’un attribut unique et exclusif. En effet, la complexité intrinsèque de l’humain l’empêche d’être réduite à une seule
de ses facettes, aussi importante soit-elle, comme celle de la conscience. Cette dernière, bien que constituant le socle de la
pensée et  de la  perception,  est  sujette à des limites significatives,  notamment en ce qui  concerne son fonctionnement et  la
manière dont elle est influencée par des facteurs extérieurs. De plus, d’autres critères, tels que les facettes bio-physiologiques,
sociales  et  culturelles,  doivent  être  pris  en  compte  pour  proposer  une  définition  plus  holistique  et  précise  de  l’homme.  En
conclusion, même si la conscience est l’un des éléments essentiels pour définir l’homme, elle ne peut ni être la seule mesure,
ni  la  définition  finale,  mais  doit  servir  de  point  de  départ,  avec  d’autres  critères,  pour  une  caractérisation  plus  complète  et
polyvalente de l’humain.


